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Le prince qui m’a capturée constitue la version clean et douce de La Mariée du Prince.
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Mon très cher Anteros,

Je n'oublierai jamais le bal masqué somptueux auquel j'assistai il y a un an et demi lorsque je vous rencontrai pour la première fois. Vous êtes arrivé vêtu de noir de la tête aux pieds sans autre ornement qu'un large diamant qui scintillait à votre oreille droite. Votre masque de satin noir dissimulait votre expression, vous conférant une aura de mystère avec vos cheveux plaqués en arrière et vos yeux bleus brillant aussi profonds et insondables que de riches saphirs. Sombre et dangereux vous paraissiez derrière votre masque, le genre d'homme avec lequel on ne badine pas, à moins d'apprécier ledit danger.

Il y a quelques jours à peine, vous êtes venu à moi avec une requête que je ne pouvais refuser, pas lorsque ma famille vous doit une si grande dette que je souhaite rembourser. Je comprends que votre père exige que vous vous mariiez, ce que vous n'avez nullement l'intention de faire, et j'ai accepté votre stratagème, prononcerai volontiers de faux vœux de mariage avec vous afin que vous puissiez vous débarrasser de l'espion que votre père a mis à vos trousses. Malheureusement, je ne m'attendais pas à être enlevée par cet espion et jetée sur un navire en partance pour la Méditerranée, ni à apprendre de mon ravisseur que vous êtes en réalité un Prince perdu de Naples et de Sicile. Pourquoi ne m'avez-vous pas révélé la vérité dès le début ?

Je vous en prie, prenez garde. Je sais que vous capitainez votre navire à notre poursuite. Ne prenez aucun risque inutile. Je n'ai nullement l'intention de causer votre perte.

Votre amie dévouée, Olivia.
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Le prince qui m’a capturée constitue la version clean et douce de La Mariée du Prince.

Cette histoire vous apporte toute la passion attendue entre deux personnes qui tombent amoureuses, mais sans l’inclusion de scènes explicites ou de langage grossier.
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Le British Museum, un an et demi plus tôt...
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Lady Olivia Trentbury posa une main sur le bord de la fenêtre de la voiture tandis que les chevaux remontaient l’allée jusqu’à la grande entrée de Montagu House. Le carrosse contourna la cour et s’immobilisa devant l’imposante entrée principale du British Museum, dont l’édifice s’élevait sur deux étages, coiffé d’un toit mansardé en saillie. Le ciel gris et pommelé au-dessus de sa tête ne la dissuada pas de descendre les marches du carrosse pour poser le pied sur l’allée de gravier. Non, pas lorsqu’un rendez-vous important l’attendait — ou plutôt, devait-elle dire, un important tête-à-tête avec l’homme le plus mystérieux qu’elle eût jamais rencontré.

Une fine pluie brumeuse tombait et, son parapluie levé, elle traversa la cour à la hâte jusqu’à la porte d’entrée, sa femme de chambre sur les talons. D’ordinaire, la beauté saisissante des tableaux et des objets exposés la captivait pendant des heures, mais pas aujourd’hui. Son homme mystérieux l’attirait irrésistiblement.

Suivant les courbes du large escalier tournant qui longeait le pourtour du salon central, elle gagna le second étage. Elle franchit à la hâte des doubles portes encadrées d’arches élégantes, dépassa plusieurs vitrines admirablement composées devant lesquelles des visiteurs s’étaient arrêtés en groupes pour admirer les collections, puis poursuivit son chemin. Tant de salles, là-haut.

Lorsqu’elle atteignit les recoins les plus reculés du musée et s’engagea dans un couloir obscur bordé d’une série de statues de marbre poussiéreuses, elle ralentit et s’arrêta devant une lourde porte lambrissée. De son réticule ballottant à son bras, elle sortit le billet que le capitaine Anteros Bourbon lui avait envoyé et le pressa contre le corsage ruché de sa robe de promenade lavande à longues manches.

— Êtes-vous certaine de vouloir entrer, milady ? demanda sa femme de chambre, l’inquiétude voilant le regard de la jeune femme qui attendait derrière elle.

— Tout à fait certaine.

Elle tendit son réticule et son parapluie à Lucy.

— Reste ici.

Sa femme de chambre inclina la tête, faisant vaciller son bonnet blanc à volants.

— Milady ne risque rien avec le capitaine.

Giovani sortit des ombres et souleva son chapeau, sa sombre beauté italienne arrachant un petit cri à la femme de chambre.

— N’aie pas peur, c’est Giovani. Il ne nous ferait jamais de mal, ni à l’une ni à l’autre.

Elle serra la main de sa servante, puis s’avança vers Giovani avec un sourire sincère.

— Bonjour. Comment se porte le capitaine aujourd’hui ?

— Lady Olivia, piacere. C’est toujours un plaisir de vous voir. Le capitaine va bien.

Avec une aisance consommée, il captura ses doigts gantés, déposa un baiser sur ses jointures et, comble du scandale, lui lança même un clin d’œil. Rien d’inhabituel chez le bras droit du capitaine.

— Il semblerait que vous ayez reçu sa lettre hier soir, murmura Giovani d’une voix traînante et basse.

— Oui.

Elle s’éclaircit la gorge. Elle avait été fort secouée lorsque, retirée dans sa chambre pour la nuit, elle avait découvert le billet glissé sous son oreiller.

— Le capitaine l’a-t-il... euh... remise lui-même ?

— Sì, bien sûr.

Un sourire canaille effleura ses lèvres tandis qu’il se fondait de nouveau dans l’ombre.

— Allez le voir, milady. Le capitaine s’ennuie de son angelo.

— J’y vais, mais veille à ne plus effrayer ma femme de chambre.

Elle ouvrit la porte et, sans plus hésiter, entra dans la pièce que le capitaine avait choisie pour leur rencontre. Une fenêtre y laissait filtrer un peu de jour ; des poussières y dansaient dans les rayons assourdis, tourbillonnant quand elle referma la porte derrière elle. Au centre de la salle se dressait une grande sculpture d’Anteros, d’un réalisme saisissant, le dieu grec de l’amour et de la passion. Des ailes jaillissaient du dos de la statue, tandis qu’une étoffe était drapée sur son épaule et autour du bas de son corps ; son torse demeurait nu, ses muscles bandés tandis qu’il tenait un arc, la flèche sur le point d’être décochée. Elle s’avança jusqu’à cette œuvre magnifique, posa un doigt sur ses courbes et—

La poitrine du capitaine effleura son dos, tandis qu’une de ses mains venait discrètement se poser sur sa hanche. À son oreille, il murmura :

— Tu accordes ta confiance si facilement, il mio bellissimo angelo.

Mon très bel ange. Elle adorait lorsqu’il l’appelait ainsi.

— Je donne ma confiance à ceux qui la méritent.

Se dérobant d’un mouvement souple, elle contourna la statue, ses jupes frôlant le parquet ciré, tandis que le médaillon à son cou se balançait.

— Pourquoi as-tu demandé cette entrevue, capitaine ?

— Toujours aussi directe.

Il la suivit, vêtu d’un pantalon d’équitation noir rentré dans des bottes montant jusqu’aux genoux et polies à l’extrême, son chapeau ombrageant la moitié supérieure de son visage sous ses cheveux noirs et soyeux, tandis que le col haut de sa redingote de drap fin en dissimulait la moitié inférieure. Il s’arrêta devant elle, souleva le médaillon à son cou et passa lentement le pouce sur la gravure du cobra.

— Pourquoi as-tu fait graver ma marque sur ton médaillon ?

— Ta boucle d’oreille de diamant est à l’abri à l’intérieur de ce médaillon.

Lorsqu’elle était passée devant la boutique du joaillier en ville, une semaine plus tôt, il lui avait semblé tout naturel de demander que le médaillon renfermant sa boucle d’oreille de diamant soit gravé de sa marque. Celle du cobra, serpent venimeux prêt à frapper si d’autres osaient empiéter sur son territoire. À l’image de l’homme lui-même. Il protégeait ceux qu’il considérait comme siens, une catégorie dans laquelle elle était désormais entrée.

— J’ai demandé à Giovani de te remettre ma boucle d’oreille de diamant afin que tu saches que le message qu’il te transmettait venait bien de moi.

Ses mots étaient rauques, son regard rivé au sien.

— À ce moment-là, je pourchassais un assassin et ne pouvais te parler en personne, la mission étant trop dangereuse.

— Tu as à présent mené cette mission à bien.

Une mission qu’elle connaissait, puisqu’il s’agissait pour le capitaine de protéger la vie de sa sœur et de son beau-frère. Ne voulant pas lui rendre son diamant, tout en sachant qu’elle le devait, elle s’humecta les lèvres et se força à poser la question suivante.

— Souhaites-tu reprendre ta boucle d’oreille de diamant ?

— Désires-tu vraiment me la rendre ?

Son regard s’adoucit, bien que la ligne ferme de sa mâchoire demeurât forte et résolue.

— Sois honnête avec moi.

— Honnêtement, non.

— Alors vous devez le garder, et je saurai toujours où le trouver, au cou de mon angelo.

Il se tut pendant une longue minute, peut-être deux, tandis que les ombres de la pièce semblaient s’accrocher à lui, bien qu’il se tînt juste devant elle dans la lumière tamisée.

— Pourquoi donc n’avez-vous pas peur du cobra ?

— Si vous voulez parler de vous, je n’aurai jamais peur d’être en votre présence. Vous me donnez le sentiment d’être en sécurité, protégée. Vous êtes la dernière personne au monde qui me ferait du mal.

— Vous êtes l’une des rares à ne pas me craindre.

— Eh bien, j’ai vu qui vous êtes vraiment. Sous vos dehors farouches et secrets se cache un homme qui prend soin de ceux qu’il se sent poussé à protéger. J’en suis très touchée.

— Nous sommes opposés, vous et moi. Là où je suis farouche, vous êtes douce. Là où je suis secret, vous êtes entièrement ouverte.

Il effleura doucement la gravure du doigt.

— La tua bellezza risplende.

— Pardon ?

Elle fondait toujours intérieurement lorsqu’il parlait italien, ou l’une des autres langues qu’elle l’avait entendu employer. Il parlait plusieurs langues avec une aisance parfaite, mêlant souvent l’italien au portugais, ou l’espagnol au sicilien.

— Votre beauté resplendit.

Il caressa de nouveau la gravure, sa voix si grave et si sensuelle vibrant tout autour d’elle.

— Ainsi parle le cobra.

— Pourquoi avez-vous demandé cet entretien, capitaine ?

— Anteros.

— Mes excuses. Anteros.

— Desidero più tempo con te.

Un sourire malicieux courba ses lèvres.

Encore de l’italien. Il semblait prendre plaisir à demeurer insaisissable, toujours légèrement hors de sa portée, mais ses yeux de saphir dégageaient une telle chaleur qu’elle en perdait sans cesse toute contenance. Il était encore plus beau que Giovani, plus sombre, plus puissamment bâti, plus tout, en somme.

— Et cela signifie quoi, je vous prie ?

— Je désire passer davantage de temps avec vous.

Il fixa sa bouche d’un regard alourdi, et une chaleur se lova au creux de son ventre.

— Vous êtes un séducteur redoutable.

Elle avait tenté de prendre un ton réprobateur, mais les mots n’étaient sortis que dans un souffle murmuré.

— Vous avez dit que vous m’aimiez beaucoup.

Il ôta son chapeau et le glissa sous un bras, passa une main dans ses cheveux noir de minuit. Leur longueur balayait ses épaules, et leurs pointes miroitaient d’un bleu éclatant, exactement de la même nuance que ses yeux magnifiques.

— Au sens de l’amitié.

Puisque cet homme avait sauvé la vie de ceux qu’elle aimait, elle avait envers lui une immense dette, qu’elle comptait bien acquitter elle-même. Peut-être ce jour était-il à présent venu.

— Quelque chose vous préoccupe ? Avez-vous besoin de mon aide pour une raison quelconque ?

— Non, rien ne va de travers.

Il se dirigea d’un pas nonchalant vers la fenêtre et appuya une épaule contre le cadre de bois poli, son regard posé sur les vastes jardins à l’arrière, où les visiteurs du musée pouvaient se promener à loisir.

— Je pars pour quelque temps.

Sa voix se teinta d’une tristesse songeuse.

— Combien de temps ?

Glissant son billet dans sa poche, elle s’avança lentement vers lui et toucha doucement son bras.

— Vous me manquerez, mio angelo.

Il continua de regarder au-dehors.

— Combien de temps ?

— Trois mois.

— Où allez-vous ?

— J’ai renouvelé mon contrat avec votre roi d’Angleterre et la famille royale portugaise. Toute ma flotte est autorisée à capturer les navires marchands français qui gagnent actuellement les eaux anglaises ou portugaises par les routes commerciales maritimes. Je vais bloquer autant que possible les mouvements de la marine de Napoléon. Je ne peux pas laisser les Français contourner les défenses de l’Angleterre par le littoral.

— Cela signifie-t-il qu’Adrestia partira bientôt elle aussi ?

Sa sœur était devenue, au cours de ce dernier mois, une amie très chère, une jeune femme qui commandait l’un des navires de son frère.

— Ma sœur sera à bord du The Decadence. Moi, je serai à bord du The Cobra. Nous travaillons mieux lorsque nous sommes ensemble.

Il se tourna vers elle, le regard soudain plus perçant.

— Je voulais vous parler de quelque chose de personnel avant mon départ. J’ai poussé plus loin mes recherches sur la situation privée du baron Herbarth.

Surprise et choquée, elle resta la bouche entrouverte.

— Je... pourquoi feriez-vous une chose pareille ?

— Herbarth souhaite épouser une lady dotée d’une importante dot, tout comme vous.

— Le baron et moi sommes amis, tout comme vous et moi, rien de plus.

Elle venait tout juste d’avoir vingt-deux ans, bien que son frère aîné, Winterly, s’attendît désormais à la voir se marier bientôt, maintenant que ses deux sœurs aînées avaient trouvé mari.

— Vous devez aussi vous méfier du comte d’Haverlocky. Cette dernière année, il a perdu au jeu une véritable fortune et cherche maintenant de nouveaux fonds.

— Il n’est rien d’autre qu’une simple connaissance. Ne vous inquiétez pas au sujet de Lord Haverlocky.

Le capitaine savait assurément comment obtenir des informations pour ceux qui le payaient bien, et elle n’aurait pas été surprise que son frère fût à l’origine de tout cela.

— Winterly vous a-t-il engagé pour découvrir ces renseignements ?

— Non, bien sûr que non.

Il remit son chapeau sur sa tête et tira sur les revers de sa veste.

Croyez-vous aux prédictions de voyantes ?

— Je... euh... n’ai jamais eu le plaisir d’en rencontrer. Pourquoi cette question ?

— Une voyante m’a dit, un jour, que vous et moi étions destinés à nous retrouver sans cesse. Shira Ria est une vieille femme sage, et fort interventionniste aussi.

Un sourire naquit au coin de sa bouche, trahissant l’affection qu’il portait à la voyante.

— Parfois, elle dit toutes sortes de choses étranges, mais ses paroles se révèlent toujours vraies.

Il prit sa joue dans la paume et y fit glisser doucement ses doigts d’avant en arrière.

— Je serai toujours là pour vous mettre en garde contre tout autre homme qui chercherait à vous utiliser pour son propre profit. Vous et ma sœur avez tissé une solide amitié, et vous et moi également. Je veille sur ceux que je considère comme ma famille.

— Je considère cela comme un honneur.

Incapable de s’en empêcher, elle pressa sa joue contre sa paume.

— Vous allez me manquer aussi, Anteros.

— Quand je reviendrai, je viendrai vous voir.

— Soyez prudent en mer.

— Je le suis en toutes circonstances.

Il se pencha, l’embrassa sur le front, puis quitta la pièce d’un pas rapide.

Il était parti. Pour trois longs mois.

Son cœur se serra.
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La baie d’Alger, Alger, à bord du Cobra, tard en 1811, dix-huit mois plus tard...
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Le capitaine Anteros Bourbon mit son esquif à l’eau depuis le bord de son navire ancré dans les eaux obscures de la baie d’Alger. Le dos tourné au rivage, il plongea ses rames dans l’eau et rama vigoureusement, une coiffe noire voilant son visage et une robe noire couvrant son corps.

— Je ne veux pas que la nouvelle de ma présence ici parvienne à mon père.

— À condition d’échapper aux espions de votre père, tout devrait bien se passer, répondit Giovani.

Son bras droit gardait les yeux fixés sur le rivage, le corps drapé et le visage couvert comme lui, tandis que l’air nocturne pesait, épais et moite de la chaleur du désert venue des collines de sable orangé, au loin, au-delà de la citadelle.

— Avec toute cette agitation causée par Napoléon, tout le monde est à cran. Mon père plus encore.

Derrière lui, des lumières scintillaient sur le rivage, et il rectifia sa trajectoire d’un coup de rame supplémentaire. De nouveau dans l’axe, sa destination étant l’extrémité orientale des murailles fortifiées de la citadelle, il les guida vers la terre. Cette nuit, il rendrait visite à la voyante, Shira Ria. Il avait besoin de ses sages conseils au milieu des troubles immenses qui le tourmentaient en ce moment. Heureusement, son navire, toujours au mouillage, s’était à présent fondu dans les ténèbres ; ce qu’il ne distinguait plus ne pouvait pas davantage être aperçu depuis le rivage.

Lorsque la coque de l’esquif râpa la courbe sablonneuse de la baie, il rentra les rames, puis passa par-dessus bord dans l’eau qui lui montait jusqu’aux genoux, tandis que Giovani bondissait de l’autre côté.

Ensemble, ils saisirent la proue et hissèrent l’embarcation à moitié sur le rivage.

Dégainant son sabre, il remonta furtivement la plage vers le mur d’enceinte qui entourait la ville, Giovani à ses côtés. Le rempart, construit en pierre et soutenu par des arches, était hérissé d’une succession de canons qui suivaient toute la courbe de la ville, une puissance de feu destinée à repousser quiconque tenterait de s’emparer de la citadelle. Cette forteresse se dressait au bord du désert, la Casbah d’Alger irradiant une puissance immense sous l’autorité du tout-puissant Dey. Cette ville était un refuge autant qu’une forteresse, un lieu de mystère et de pouvoir où les ténèbres de la nuit régnaient sur la lumière du jour, mais aussi un écrin d’une beauté immense, capable d’enchanter le regard de quiconque la contemplait.

Empruntant la voie secrète que bien peu connaissaient, il longea le mur en silence avec Giovani, puis tous deux enfoncèrent leurs bottes dans le sable en gravissant la butte jusqu’à une brèche dissimulée dans la maçonnerie. Aucun garde. Parfait. Il se glissa à l’intérieur et se plaqua contre le mur, tandis que Giovani et lui demeuraient des ombres en longeant le périmètre.

Ils coururent par endroits, se baissèrent et se faufilèrent ailleurs, puis, lorsqu’ils atteignirent la grande place du marché, où se dressaient des échoppes fermées et des tentes aux couleurs vives, il huma les effluves riches et épicés qui flottaient encore dans l’air depuis le jour.

Enfant, il avait souvent arpenté cette place et s’était grisé de la foule grouillante et de l’énergie bouillonnante du lieu. Des trésors venus de tout l’Orient emplissaient le marché, côtoyant des biens volés à l’Occident. Les vendeurs des étals marchanderaient à grands cris et à coups d’offres alléchantes, sans retenue, mais fascinants à observer tandis qu’ils s’efforçaient d’écouler leurs marchandises.

Près d’un étal fermé, un perroquet en cage poussa un cri perçant. Voilà qui n’arrangeait rien. Prestement, il ramassa sur les pavés un morceau de pomme abandonné et le jeta à l’oiseau pour le faire taire. Le volatile engloutit la friandise pendant qu’ils passaient en hâte.

Giovani et lui poursuivirent leur chemin à travers la ville, puis s’engagèrent dans une rue où les maisons se serraient les unes contre les autres, peintes d’un mélange de tons pastel décoratifs. Une seule demeure l’attirait cette nuit, celle de Shira. Dans l’obscurité, il se glissa jusqu’à sa porte rouge et y frappa vivement, tandis que le linge suspendu à la corde tendue entre les balcons, au-dessus d’eux, frémissait dans la brise.

La porte de Shira s’ouvrit dans un grincement, et la voyante apparut avec un sourire rayonnant, ses yeux sages pleins de larmes contenues. D’une voix douce, elle les invita à entrer.

— Entre, entre, mon emir.e reste pas dehors, surtout quand les espions de ton père rôdent sans cesse dans les rues.

— Jusqu’ici, nous avons pris les plus grandes précautions.

Il entra dans la chaleur de la maison de Shira, tandis que Giovani refermait la porte derrière eux. Après avoir ôté sa coiffe, il prit la main chaude et ridée de Shira et en baisa les jointures.

— La paix soit avec toi, Shira.

— As-salamu alaykum, mon garçon bien-aimé.

Elle lui prit le visage entre les mains.

— Tu m’as manqué.

— Tu m’as manqué, toi aussi.

Il attira Shira dans ses bras.

— Il y a bien trop longtemps que je ne t’ai pas vue. Je te prie de me pardonner.

— J’ai vu que tu arriverais bientôt, et je suis restée éveillée à t’attendre cette nuit.

Shira le serra en retour, ses os fragiles mais son étreinte incroyablement ferme.

— Tu as amené Giovani avec toi, n’est-ce pas ?

— En effet.

Giovani retira sa coiffe et lui adressa un salut respectueux.

— Marhaba, Shira.

— Marhaba, Giovani. Venez vous asseoir.

Elle laissa échapper un petit rire ravi en les conduisant tous deux dans son petit salon bleu.

— Sachant que tu voudrais que je lise ton avenir, j’ai déjà préparé l’un de mes cafés spéciaux.

— Vous nous connaissez trop bien.

Giovani et lui prirent place sur les coussins bas disposés autour d’une petite table, où une lampe à huile luisait sous un plat de terre cuite posé sur une armature métallique au-dessus d’elle. Le parfum divin des épices orientales se répandait dans l’air, mêlé à l’arôme riche du café spécial de Shira, versé dans une cafetière posée de côté.

— Attendez ici. J’ai aussi préparé à manger pour vous. Vous devez partager ce repas avec moi.

Shira s’affaira vers sa cuisine, dans la pièce voisine, puis revint bientôt avec un plateau portant trois tasses et un plat de galettes cuites, de dattes farcies et de fruits secs. Elle posa le tout et leur servit à chacun une tasse de café avant de prendre place sur un coussin brodé rouge et bleu, en face d’eux, les jambes croisées.

— Dis-moi, Anteros, que s’est-il passé pour toi depuis ta dernière visite ? Je brûle d’en entendre davantage sur ta dame anglaise.

— En ce moment, elle est poursuivie par un prétendant dont je n’approuve pas les intentions.

Lord Haverlocky ne la poursuivait plus depuis qu’il avait rendu visite à l’homme en question et qu’ils s’étaient entendus, mais Lord Herbarth était une tout autre affaire. Le baron avait réussi à gagner la sympathie d’Olivia à la suite de la mort récente de sa mère. Il lui avait déjà fait trois demandes en mariage, qu’elle avait fort heureusement refusées, mais chacune n’avait fait que l’exaspérer davantage.

— À vos yeux, personne ne sera jamais digne d’elle.

Shira inclina la tête d’un air entendu, les bracelets d’argent et d’or qui ornaient ses poignets tintant doucement.

— Vous devriez l’amener me voir. En vérité, j’y insiste.

— Je ne peux pas l’enlever à l’Angleterre pour la seule raison que vous puissiez vous rencontrer toutes les deux.

Pourtant, le désir brûlant de l’enlever à l’Angleterre monta en lui.

— Elle a besoin d’une grande aventure, et vous seul pouvez la lui offrir. Amenez-la-moi dès que vous le pourrez.

Shira découpa de fines volutes de fromage dans un bloc, puis les étala sur le pain plat encore chaud ; le fromage fondit aussitôt en une masse onctueuse qui lui mit l’eau à la bouche.

— Ah, Shira, votre cuisine m’a assurément manqué.

Discuter avec Shira ne servait à rien, il se contenta de se servir d’un morceau de ce pain savoureux. Il gémit autour d’une bouchée, tandis que les saveurs délicieuses et relevées éclataient sur sa langue.

— Mangez autant qu’il vous plaira.

Elle rayonnait comme une mère fière de lui.

— Je ne tiens pas à voir se perdre quoi que ce soit de ce que j’ai préparé ce soir, et je ne peux pas tout manger à moi seule.

Elle s’éloigna d’un pas vif, puis revint avec une assiette de noix rôties au miel et saupoudrées de poudre sombre de caroube.

— Goûtez donc aussi à celles-ci. Je les ai préparées tout spécialement pour vous et Giovani.

Shira ne préparait jamais quoi que ce soit sans avoir mûrement réfléchi à ce dont ses invités pouvaient avoir besoin. Il prit une poignée de noix et les porta à sa bouche. La texture et la saveur de la poudre de caroube saupoudrée dessus piquèrent agréablement sa langue, la richesse sucrée de la caroube équilibrant à merveille le goût salé des noix.

Il porta ses doigts à ses lèvres en signe d’appréciation.

— Delizioso, Shira. Pour quelle raison avez-vous préparé cela ?

— La caroube augmente et stimule la fertilité d’un homme.

Il s’étouffa à moitié, et Shira gloussa comme une petite fille.

— Cela ne peut pas faire de mal à vous et à Giovani d’accroître la vigueur de votre semence, n’est-ce pas ?

— Je suis certain que si, puisque je n’ai nullement l’intention d’engendrer des enfants.

Il poussa le plateau de noix un peu plus près de Giovani.

— Tu en as bien plus besoin que moi.

— Sì, donne-les-moi toutes. Je veux une épouse qui me donnera beaucoup de bambini.

Giovani ramassa les noix en souriant et se mit à mâcher.

— Allons, termine maintenant ton café, conseilla Shira. Il est temps que je lise de nouveau votre avenir, le tien aussi, Giovani. Qui veut commencer ?

— Giovani commencera.

Anteros avait besoin d’un instant de plus pour se remettre de la déclaration de Shira.

— Aidez-moi à trouver la femme qu'il me faut, Shira.

Giovani lui tendit sa tasse de café vide.

— Si tu aperçois le moindre signe d'elle, tu dois me le dire.

— Voyons cela.

Shira versa le reste du café de Giovani dans une soucoupe et étudia les marques qui s’y dessinaient ; ses yeux d'azur brillèrent lorsqu'elle leva les yeux vers lui.

— Giovani, vous devez prêter attention à mes paroles. À la veille de la nouvelle année qui vient, le moment sera enfin venu pour vous d'entreprendre un voyage au-delà des mers avec une femme qui, malheureusement, éprouvera votre patience. Suivez votre cœur. Voilà mon conseil. Car si vous le faites, elle sera la femme qu'il vous faut, celle qui vous apportera une grande joie.

— Puis-je demander son nom ?

Giovani se pencha en avant, sa curiosité évidente.

— Cela, je ne peux pas vous le révéler, pas aujourd'hui, bien qu'elle soit votre étoile du nord, votre lumière directrice, et qu’elle rayonne de chaleur et de compassion, mais aussi de mystère et d’aventure. Ne la perdez jamais de vue.

— Je le ferai.

Giovani serra la main de Shira.

— Merci pour vos généreuses paroles de sagesse.

— C’est avec plaisir.

Shira se tourna vers lui et tendit la main pour recevoir sa tasse.

— À votre tour, Anteros.

— Soyez douce avec moi.

Il déposa sa tasse entre ses mains.

— Plus de discours sur la manière d’accroître ma fertilité.

— Nous verrons bien.

Elle renversa le reste de son café dans sa soucoupe et se tapota le menton tandis qu’elle se concentrait sur le motif résiduel devant elle. Ses sourcils se froncèrent, puis elle releva les yeux vers lui.

— Hum, voilà qui est intéressant. Je vois que tu dois prendre la mer cette nuit même et voyager vers le nord. J'ai bien peur que cela ne concerne ton père. Tu le rencontreras demain, et lorsque ce sera le cas, tu devras être prêt à l'écouter. Il exigera un changement, détournant ta route actuelle vers une voie nouvelle. Si tu fais ce qu'il dit, tu connaîtras bientôt le chagrin. Au lieu de cela, suis ton instinct et ton cœur.

— Que me diront mon instinct et mon cœur ?

— Que ton ange est la seule à pouvoir t'aider dans l'épreuve qui t'attend. Laissez-la prendre son essor, et alors vous aussi vous verrez ses forces se révéler.

— Je ne veux pas mêler Olivia à ma
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